
PESTE ET « LITTÉRATURE GRISE» : 
DEUX POÈMES SUR LA PESTE D'AIX 

La peste de 1720 a suscité nombre d'écrits que le docteur Jean-Baptiste 
Bertrand classait dès 1723 dans sa tentative cl'« histoire littéraire de notre 
peste» en trois catégories, les récits à caractère historique, les chroniques 
médicales et enfin les essais poétiques: 

« Les troubles et les désordres de la contagion, une désolation extrême ct 
générale, une mortalité presque universelle, des événements bizarres et singuliers. 
tout étoit devenu un sujet bien digne de l'histoire. Une maladie aussi extraordinaire 
ne pouvoir donc qu'exciter la curios ité des médecins, et une aussi grande 
calamité fournissoit aux Poètes de grandes idées ct de quoi exercer leurs 
talens. On vît donc dans ces premiers jours la Ville inondée de ces trois sortes 
d'écrits, qui ne servirent pas moins à divertir le public qu'à l'amuser »1, 

Les historiens se sont assez peu inquiétés de collecter ce dernier type 
de textes ct aucun inventaire n'en existe pour les pestes provençales 2, Le phé
nomène n'est pas propre à la dernière épidémie et les précédentes avaient 
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fait naître des poésies: celles de Ruffi, en provençal, pour la peste de 1580 ' 
ou Les quarantaines de Roize pour la peste de 1629 ' . La peste de 1720 sem
blerait avoir inspiré un nombre assez important de ces œuvres. A. Laforêr 
au siècle dernier, puis P. GaHarel et le marquis de Duranty ont cité 
quelques-uns de ces poèmes 5, Ces auteurs ne se soucient guère cependant 
que de faire partager au lecteur l'aubaine d'un texte qu'ils jugent pittoresque, 
cn s'indignant un peu que des temps aussi dramatiques aient pu être chan
sonnés, ce que lesdits auteurs mettent au compte de l'étrangeté parfois décon 
certante des attÎrudes des hommes du passé ou de quelque trait de l'esprit 
français. 

La versification est en fait un mode d'expression littéraire largement usité 
dans les milieux lettrés d'Ancien Régime. La forme métrique est d'ailleurs 
le point commun de pièces souvent anonymes qui appartiennent à des 
genres très variés, cantiques, complaintes, odes, épîtres versifiées mais 
aussi chansons satiriques - ou au contraire éloge, dans le cas de la plus célèbre 
d'entre elles, le tardif « Belsunce ou la peste de Marseille» de Charles-Hubert 
Millevoye (I 782-1816), écrit sous le Premier Empire ' . C'est dire combien 
le vers offre aux scribes une variété et des possibilités d'expression que la prose 
n'autorise pas toujours alors - ainsi l'usage métrique de l'ironie à des fins contes
tataires dans la satire semble ouvrir bien davantage de possibilités et de nuances 
que la prose, qui n'offre que les genres très polémiques du libelle ou du pam
phlet. Une autre originalité de la poésie est l'utilisation du provençal justement 
dans quelques pièces à caractère protestataire, telle la « cansoun nouvello dei 
recompenso de la pesta » 7. 

Ces poésies ont été en général partiellement citées par des auteurs anciens 
souvent à partir de recueils appartenant à des collectionneurs; qu'elles soient 
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restées manuscrites ou aient fait l'objet de publications occasionnelles 
sous forme de brochures ou de feuilles, l'on peut supposer qu'elles n'ont eu 
pour la plupart qu'une diffusion confidentielle et ont dû circu ler dans 
des cercles étroits; elles constituent donc ce qu'il est désormais convenu d'appe
ler la « littérature grise)} ancienne 8, 

La plupart des pièces publiées concernant la peste de Marseille ou par
fois d'Avignon, l'on a choisi ici à titre d'exemple deux de ces récits versi
fiés qui concernent la peste d'Aix ' . L'un n'a fait l'objet que d'une publication 
très partielle au siècle dernier et l'autre paraît inédit. 

Le manuscrit de la« Description des malheurs de la ville d'Aix en vers 
provanceaux » (sic), qui est donnée en annexe, se trouve dans un recueil fac
tice consacré à la peste de 1720 qui mêle documents manuscrits - dont dix 
pièces de vers, celle qui est citée ici étant la seu le en provençal- et brochures, 
occasionnels ou affiches ". Ses vers 75 à 82 et 87 à 134 ont été publiés en 1863 
par Auguste Laforêt dans ses « Souvenirs marseillais» ; l'auteur donne pour 
référence en note: « bibliothèque de M. L[aurent] de Crozet, collection de 
manuscrits sur Marseille »11. Le titre de l'étude de Laforêt, qui attribue à 
Marseille le passage cité et celui qu'il donne à ces « quelques vers proven
çaux» (<< lei malheurs de la pesto ») laissent penser qu'il n'eut pas accès direct 
au manuscrit et que son détenteur se borna à lui en communiquer un 
extrait très fragmentaire. Le texte publié présente avec celui du manuscrit 
quelques différences qui relèvent pour la plupart de rectifications ortho 
graphiques et grammaticales ou constituent de menues retouches dans 
l'ordre des mots de quelques vers. La principale variante est suspecte 
puisqu'elle substitue au vers 88 « capelan» à « un boun pero )), soit un mot 
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imprécis et d'a ill eurs impropre à la place d 'un terme qui précise à juste titre 
le statut réguli er des clercs des infirmeries. Il sembl e bien que le manu sc rit 
de la bibliothèque de Marseille provienne d e la collection Crozet, car il ren
ferme d'autres œ llvrettes que Laforêt cite avec la même référence. So n pos
sesseu r en ava it sa ns doute procuré à Laforêr un extrait retouché scion ses 
so ins. 

r ai échoué à identifier ce « B. » qui en serait l'auteur. L'expression assez 
médiocre de cc texte et la faible cohérence de certains de ses vers chev illés 
laissen t douter qu'il soit l'œuvre d'un de ces Aixoi s cultivés du temps 
qui écrivaient cn provençal par choix littéraire. L'opti o n li nguistique 
pourrait ici correspondre à la recherche d'un ton à la foi s fami lier ct parfois 
moqueur de la part d ' un scribe habitué à s'exprimer en françai s. La « langue 
vul gaire » introduirait dès lors une distance supp lérnelHaire entre l'aute ur 
et so n propos par le décalage soc ial qu'elle comporte. 

La « desc ription de la pes te d'Aix» q ui est éga lement donnée e n 
annexe figure dans le dixième volume de la collection de recueils factices manus
crits composés par les Minimes d'Aix. Elle es t anonyme. Il est possible qu 'elle 
ait cu pour auteur un religieux de la maison. Les Minimes durent en effet aban
donner leur couvent qui devint une infirmerie; le conseil de ville décida alors 
de verser à chacun une indemnité de 15 sols par jour ct les rel igieux se répar
tirent entre la Chartreuse et le couvent des Au gustin s d échau ssés. 

L 'on a souven t donn é le cas aixois co mme un exemp le de relat if 
co ntrôle des méfaits de la contagion d 'abord par la tentative d'isol eme nt 
de la ville et, lorsque la peste apparaît tardivement à l'auto mne de 1720, par 
le transport d e to us les suspects dans des infirmeri es ct des hôpitau x 
pour convalescents; puis en avril -mai 1721 par l'organisation de la quarantaine 
générale 1!. Ces deux expériences étaient fo nd ées sur le pri ncipe d'une forte 
intervention des auto rités municipales dans la vie de leurs co ncitoyens, en 
particu li er pendant la quara ntaine générale qui impliqu ait l'approvision 
neme nt des maisons en nourriture et eau ; seul celui des Ai xois pau vres fut 
pris en charge par le conseil de ville, les aut res habitants devaient payer immé
diatemcm ou signer une promesse de paiement devant trois témoins. C'est 
cet aspcct très coercitif pour les individu s qui es t fortement souligné par les 
auteurs des deux textes, l'un insistant sur la brutalité du personnel comm is 
par le consei l de vill e à la lune con tre le fléau ct l'autre affirmant sa mal-

'2. Voir l'ouv rage de MARTI N, Histoire de III dernière peste de Mllrseille, Aix et TOl/loll, 

1732, repri s P;lr J /\U I'I'RET, Pièces historiques sur /a peste de Mant'illt' et d'une p{/I'{Î<: dc 
/720, /721 , /722 ( . .. ), Paris-Marseille, 1820. t. 11 , p. 39-47; J l'an - Pic rr c 

P Al'l H\, ... ci -devant historiographe de la Provence ", De /(/ peste ou les époques mémoYltb/cs tic 
ccf/éau, P;nÎs, an V II I, L I. p. 359-369. J 'empru nle la plupart des préc i s i on.~ que 1'011 tmuyer:. 
ci -dessous au mémoi re de maîtrise de Maréva VII .Ll ERS, ~ La peste dl.' 1720- 1721 J. Aix -l' n
Pr(l\'l'nCe ~ , Aix, dir. R. Bert rand, 1995. 
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honnêteté. Tous deux dénoncent plus largement tous les inconvéni ents, dys
fonctionnements et abus auxquels la « serrade » a donné lieu, au point que 
la peste semb le parfo is passer au second plan. Le fai t mérite d 'être remar
qué : lorsque le premier auteur observe que les aires du Pré-batailler sont 
« pleines de fumier ct de crasse », il reconnaît implicitement qu'clles ne sont 
pas co uvertes de cadavres. L'on ne signale guère en effet à Aix de scènes 
macabres comparab les à celles que Marseille avait connues quelques mois 
plus tôt. Parce que la peste revêt ainsi à Aix moins explicitement qu 'ai lleurs 
l'aspect d ' une tragédie co ll ective, les auteurs semblent ici particulière 
ment sensibles à la rudesse des rapports humains (<< il semble que nous soyons 
devenus des ou rs») ct à l'éclipse des sociabilités respectueuses des statuts 
sociaux. 

Il es t possible de confronter ces deux poèmes à la fo is aux archives (les 
procès intentés après la peste à certains infirmiers par exemple), au témoi
gnage du bénéd ictin Jean Sabathier, établi chef de l'infirmerie de la charité 
en janvier 1721, qui confirme les difficultés du fonctionnement des infirmeries, 
et surtou t à la co rrespo nd ance échangée pendant la peste par les avocats 
François D ecormis et Pierre Saurin, qui renferm e des réserves à l'égard des 
décisions du consul Vauvenarguesl3. La plupart des critiques exprimées dans 
les deux textes peuvent être recoupées par d'autres textes, où elles sont for
mulées en général de façon moins virul ente o u plus acadé miqu e. 

Cette « littérature grise )) pourrait se situer dans une tradition chansonnière 
contestataire dont on a quelques indices assez discontinus à Aix 14 . Ces œuvres 
apportent un intéressa nt con trepo int à l'image fort positive propagée par 
la pos térité de la lutte contre l' épidémi e qui fut menée par le père du 
moraliste Luc de C lapiers-Vauvenargues. Elles nous permettent d'entrevoir 
l'inquiétude d'une population prise entre le risque de contagion et l'intru
sion « tyrannique )) du service de santé. Mais elles constituent aussi un témoi
gnage involontaire de la continuité opiniâtre de l'action volontariste menée 
à Aix cont re la co ntagion. 

Régis BERTRAND 
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1 - UNE 'DESCRIPTION DES MALHEURS D E LA VILLE D'AIX' 
EN PROVENÇAL 

lfO 95 rO] D escr ipt io n d es malheurs d e la vi ll e d 'Aix cn ve rs p rovanceauxl", 

Mou n Dio u do u na m e de couragi 

Afin de pinta lou carnagi 
Q ue ses fa din la vi lle claï. 
Ma i t rambli. BessaÎ va faray . 
Me sen t i pas, la p lu m e tou mbe, 

Semblî d estarra dun e toumbe. 

D ai ll eur lancro vau pa arra pa. 

Mci larmû qu e yO ll vicu coula 
Q ue sCHcnd oun su lou papi é 

JO Faricn que ren se ligiere. 
Vau as saga d e bouero u n co 

You noun ay recours q uan aco; 
Bessai re nfe rmara mou n cœur, 

Scmblaray pas un homme mou ëL 

15 Manq ua ray li reglo a lo rdre, 

Escusa me, siou en desordrc 
Quan rem a rqui la vi ll e clai , 
O u rcspirav ia n un air ga i, 

Q ue leis es trangic resarcavon, 
20 Ero u n charm a q uao la rou davon . 

Es fu gide de tout cousta. 
Lei ples i de la liberta 
Soun pardu, Il' aborde plu ren. 
Labondanco a oublida sei gen. 

25 Din sei carriere et din sei pl aco, 
Veses que de la mouer la traco, 
Nentendes que gemi ssamen 
Et chacun es din lou tou rmen. 
C reses touiou de la mau metre 

30 [fO 95 vOl Et degun saugo plus cou mettre; 
Prenes lespou vanto, Ihour rour, 
Semblo que sian devengu d 'ours. 
Rescontra pas plus de carrosso. 
Noun rescountrares que de rosso 

35 Atta lado en de toumbareu, 
C hacu n se retiro ben leu, 
Vese veni de mino palo, 
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Fourman uno trÎsto cabalo, 
Es uno troupo de courheu16 

40 Que van carga lou [oumbareu. 
Lou pero ves saisi lenfan, 
Es pres d'une cruelIo man; 
Lemmcnoun a la supulturo 
Coumo d'ennemi de naCUro. 

45 EissÎco toutto uno famillo, 
Lou pero, la mero, lei fillo, 
Soun mena eis Înfcrrnarie 
Senso autro formo de cartié. 
Lou mari ves mena sa fremo, 

50 Insensible, sen 50 lagremo; 
Se Cfese encaro fouer huroux 
Quan Iy soun pas na [Outei doux. 
Lei frernos a lenfantamen, 
Dio lei penû ct clin lou rourmen, 

55 Moüeron eme sei heux enfan 
Senso secour entre sei man. 
Eissoto changi de coulour 
Que te vesi versa de plouf; 
Moueres pas en maire cruello, 

60 Mettes lenfan a la mamello. 
[fO 96 rO] Parco que sies de trop bouen coüer, 

Li dounes lou co de la moüer. 
Leis orphelins daq ues cousta, 
De cabro li donnoun teta; 

65 La providenci [Out ex pres 
Pren soin dellei dedin soun bres. 
Lou fiou per nen guari lou paire 
Coumo dabor cres de ben faire: 
Lou vau [rata din soun houstau, 

70 Mai pechaire arrapo lou mau. 
Nenpebro" toue souerres et fraire; 
Ce que vesen la pauro maire 
Se pamo dun grand mau de coüer, 
Es emmenado eme lei mouer. 

75 Diou gardé quagues mau de testo 
Dabor dien : 'as juga toun resto l8

, 

Fau songa de prendre parti': 
L y a lou calecho, fau parti, 

~e scribe a d'abord écrit gourbeu 
17. Mistral ne connaît plus le verbe (s') empebra qu'avec le sens de« gagner une mala

die honteuse ». 

18. Mistral signale la forme locale dien pour dison (ils disent) à Marseille ct donnc l'expres
sion jouga de soun resto, jouer de son restc. 
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Sou ven que naves ges de mau, 
80 Et fa u gagna lou grand houstau. 

Quan arriba, caga de p eto, 
Arriba pas cme braya netto. 
Dabort quavcs mes pet a terro 
AmarÎon mai estrc a la gue rro 

8S Dio lou coumba lo u p lu sanglan: 

90 

Au men bessai escaparian. 
Vou fan intra clin la capello; 

Un boun pero, gues pl en de zello, 
Vou dit: 'sc fau ben counfessa: 

l nvouquas la vierge Marie'. 
rfo 96 v D

] Pui vous d isoun lei s auresoun 

Que dîsoun per lei mour iboun. 
95 Res te ges de sang a la plaço. 

Dabor vou fan segui lei traco 
Oaquellei que sont deia moüer. 

Sias anaqua dun mau de coüer: 
Nentcncles que gem issamen, 

100 Esfray et tri stes hurlumen, 
Qucxcitoun songis et delire. 
May m oun Diou naugi plus ren dire, 

Senti que pami de dou\our. 
Dabor que vien ven y lou iour, 

l OS Entendes veni dinfarmié, 
Di soun : 'fau aussa la camie; 

Quan lei chirurgien passaran 
Voustci plago vesÎta ran ' . 
Se fau ranga dabor que venou n, 

110 Vou regardon , ct cc que tenoun 

Es un emp lau trc et de cizeu 
De coupoun et pui un {aceu l ~ 

Quc vou mctton leu en courren. 
Passou n viti coume lou ven. 

115 Que de c ri s, de gemissamen, 
Nauses pas din un mou ment. 
Noun ncntendes que day et doüi; 
LaUlrc di s: 'Iou buboun me coüi'; 
Qun dis : 'la cuÎsso me fa mau ' ; 

12 0 Qu dis: 'you vai un pau p lu hau'. 
D autre nen restoun su la placo, 
Dabor van lava sei paillasso. 

~aSS('It,cmplâtrc. 
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Et vesc veni lei mini srré 
[fO 97 rO] Quauguron ren que de senistre. 

125 Vou saissoun cruellamen 
Lei corps mouer Cl puis, rudamen, 
Lei tirassoun delon Ici chambro. 
De co de testa, co de cambo, 
Soun capab le de fa mauri. 

130 De vcire aquo vou fa souffri. 
Daquito vou Ici van pourta 
Au toumhareau, lei van gita 
En terre sens cérimounié, 
Coume un ay au prabatayiélo. 

135 Nai pron di, va pourria pa veire: 
Touttei lei mau que fan souffri 
Dins aqueu luch soun reüni. 
Intras : insoumnio, delire, 
Buhon aofin, Iya que martiro, 

140 Nequiro!', ce que me disié 
Une personno que sourde 
Deis imfarmarie toute moucrto, 
Countento de sourtÎ la poucrra. 
DisÎe: 'se restessi coca un jour 

145 Noun me vesia plus de retour. 
Sc vou disiou ques un imfer, 
Sc disiou que din luniver 
L y'a pa endre plu miscrable, 
Poude ren trouva de semblab le'. 

150 Mai aro veguen sei pare n, 
Daqucllci picoujablei gcn, 
Que menoun a la quarante no. 
Aquelleis an aussy sey peno 
Se cres on touiou demi mouer 

155 A quasi touiours mau de couer; 
Nen devi sache quauquaren 
[fO 97 vOl Car Iy aviou agu de pareo. 
Me disié cc que ce passavo: 
'Craignien lair que 10 respiravo; 

160 Quan vesc voustc i bouens ami, 
Lei fuge como d'ennemi: 
Me disie que de quatre vingt 
Eroun pa mais resta de cinq, 
Se noun agucsso lass istanco 
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165 Car av ic mes sa coun fianço 
T o uto di ns aqueu gran san Roch ; 
Lou rcndie fe rme coumo un roc. 
Eu soule li a sauva la vido; 

D au marri so rt la bastido 
170 La sauva, car es enca vic u. 

T ambcn sera soun p remie pri o u. 

Vou di ray q uru es pien d e ze ll o 
PeT li fa bas tÎ sa cape 110. 
Diguen enea ro q uauquaren 

175 De noucs rro vi llo et de se i gc n. 
BelleÎ ca rriero, bel lo plaço, 
Aves ben leu changa de faço 
Ves ian que joye et que plesÎ; 
L'y a plus degu n, tout a rugi. 

180 Rcscou ntra q ue mo üer o u rnalau . 
C hacu n se tc n a se is ho ustau. 
Sian touttc Î devengu sauvagi, 
Et degun na p lus d e cou ragy; 
Et sc sen trovo quauqucis uns 

185 Q ue di goun mangen un façunH
, 

Mci b ou ens am i mangen ensemblo. 
Chacu n cregne ct chacun [ramblo 
Que IlOll n Ihosté senso resoun 
D in la chis!) l'y ague me un buboun, 

190 [fO 98 rO] Que la moü er noun vo u gue en secret, 
Din la vido cacha se is tr aits. 
Aro, se 10 va en campagno, 
Se noun vou s a rma pe r coumpag no 
Dun flasco u de vin et d e pan, 

195 Vou laissa ri en mou ri de fan. 
D isou n se naves ges de faço 

Sounga vitte d e faire p laço 
Beu res ben car ret ira vou s 
Vou leissoun d ins aq ue u bouen gous . 

200 Veguen lei d eho rs d e la vi 11o, 
Q ue l' hes tiou eroun p len de fillo 
Que su lo u soi r se pro umenavoun, 
La jou inesso se l'y trouvavou n; 
Vesias b r illa ley beaux habi . 

205 Aro, ses tout esvano u i. 
Leis h iero dau p rabatayié, 
Que soun ram pl ide de fum ie, 
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Lei vesias clins aquestou tcn 
Plen de routo sorto de gen. 

210 Se l'y risic, se l'y dansavo, 
Lou pald· l'y cabrioulagna vo; 
Et surtout din lou mes de may 
Tout lou mounde l'y ero plu gay. 
Mai aquo a ben changa de fasso: 

215 Que de fumie et que de crasso, 
Quempesroun du no Icguo luen, 
Quau passa vou tira de luen 
Quan venic la festo de Diou. 
Alors, fasie bouen cstre viou: 

220 Lei plesi croun din la vi 11o, 
La joye crû din lei famillo. 
Que de saucÎsso, de iamhoun, 
[fO 98 vOl ( ... )!~, pastis et pastissoun, 26 
Sespargnara aquesr annado. 

225 Que plagni lei hateur dcstrado, 
Toundcur de raulo et noublesso: 
Trouvavoun partout raulo messo, 
Aquest an noun trou varan ren. 
Sera hen espargna d'argent. 

230 Vautre que brigavia lei sui no, 
Retira vous, prenes la fuitto: 
Nexcrouquares ren aquel an, 
Ni gan, ni cire, ni ruban. 
Et se sias viou, aures gran gau, 

235 Dave de favo et dartichau. 
Doun tan pâssa tous teis appas, 
Ley sarqui, mai le i trovi pas. 
Ma patrié, bello villo dai, 
Coumo as ista, jamai veiray. 

240 Seiour dei plesi de la vido, 
VesÎ que ta sourco es tarido. 
Quu es la causo de tout tei maux? 
Quu SOnt aquelle i prouvencaux ? 
Vesi que soun tei proprei gcn. 

245 Levo la testo, citouycn: 
Vagues pa sarqua que la pesto 
Fougue vengudo dau veissau, 
Ques eu que ta pourra lou fieu; 
Va crcses pas, car soun Ici crime 

~cut-être pour palot, « homme grossier et malotru de la classe du peuple », selon J.
T.Avril. 

25. Un mot a été massÎcoté. 
26.« De pâtés el de petics pâtés ». 



506 RÉGIS BERTRAND 

250 Que tan attira aque\ abîme 
Oc loute sorte de malheur. 
Mai a ra, per juga segur, 
C hange de vida, prego Diou, 
Es lou remedy que yOll viou. 
Fin, 

par B. 

(Bibl iothèque municipale de Marseill e, recueil factice 3611, pièce nO 33, fol. 95 [°-98 yG). 

JI - UNE DESCRIPTION DE LA PESTE D'AIX EN VERS FRANÇAIS 

[f' 362 rO] DESCRIPTION DE LA PESTE D'AIX, STANCES 

Muses qui ne savès point fe indre 
Enscignès moy j'an de dépeindre 
La ruine de nos habita ns. 
Fixès les époq ues funestes 
Qui ont fa it périr tant de testes 
Par les mains de plusieurs tyra ns. 

Mon sang se glace dans les ve ines 
Lorsque je réfleschis aux peines 
Qui suive nt la contagion; 

10 Ce mal vole de rue en rue 
Un ven in mortel s'ins inu e 
Par la communication. 

TOUt nous accable et nous tourmente, 
La Justice prend l'épouvcnte; 

15 On ne voit que morts, que mourans, 
Dans les maisons et sur les places; 
C haqu'un fuit les funestes traces 
De la peste de ses parens. 
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Les maisons sont abandonnées, 
20 Nos campagnes sont désolées 

Par ce terrible fléau du ciel. 
Une auguste cour prend sa fuite 27 

On s'empresse d'être à sa suite 
Craignant l'ire de "éternel. 

25 W 362 vOlOn établit dans ceste ville 
Des gens d'une basse famille 
Pour voler la communauté 

Et "on donne tout au pillage 
Tandis que nous perdons courage 

30 A vec un bureau de santé. 

On voit que la cruelle parque 
Fait passer chaque jour sa barque 
A plus de deux cens habirans ; 
Chaqu'un dans ce péril extrême 

35 Songe à travailler pour luy-même 
Et n'être point mis dans les rangs. 

Ceux qui gouvernent la province28 

Sans attendre l'ordre du prince 
Voulant se garantir du mal, 

40 Quittem sans hésiter la ville 
Fuyant tous d'un pas très agile 
Son poison, son venin fatal. 

On dresse trois infirmeries 
Ou l'on va perdre mille vies 

45 Sans savoir comment ny pourquoy. 
Les infirmiers, les infirmières, 
Portenc dans leurs mains meunrières 
La terreur, la mort et )'effroy. 

Hélas, combien de commissaires, 
50 Ames basses et mercenaires, 

Demcndent des appointemens ; 
Ils ne travaillenc qu'avec peine 
Tout les chagrine, tout les gène 
Ils paroissenc tous mécontens. 

27. Note en marge: '" le parlement JO. Ce dernier s'était réfugié à Saint-Rémy lorsqu'au 

cureurdupais ... 
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55 [fa 363 rO] Pour conserver leu rs avarices 
Les consuls font un sacrifice 
Des rentes de lav îlled'Aix; 
On leur fixe une récompense 
Et pour lors tout le monde pense 

60 De sC voir ruinés pour jamais. 

Chaqu'un se plaint, chaqu'un murmure, 
Oc voir ceue iniqu e manœuvre (sic) 
Mais not re second commandant l ') 

A vec son pouvoir despotique 

65 Se rît de la cl ameur publique 
Et veut s'ériger cn tyran. 

Arnaud, Canccrry, l'assesseu r, )) 
N'inspirent partout que la peur; 

Pour colorer leur brigandage 
70 En ville, dans les hôpitaux, 

Les larrons sont de vrays héros 
Dont on doit couronner l'ouvrage. 

Tandis qu'on observe les loys, 
Les parfumeurs pillent les droits 

75 De nos hé riti ers légitimes; 
Dès qu'ils entrent dans les maisons 

Si l'on veut éviter la peste 
80 Il faut être touiours à l'erte (sic) 

Pour empêcher ces malheureux 
D'enlever les meubles, les robbes, 
Qu'ils trouvent dans les garderobbes 

A vec des joyaux prétieux. 

85 W 363 vOJ On brûle icy dans chaque place 
Un matelas, une paillasse, 

Que l'on aurait peu parfumer j 
C'eSl pour faire crever de rage 
Le pauvre habitant qu'on outrage 

90 En croyant de le soulager 
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On fait autant de bateries 
Qu'on a dressé d'infirmeries 
Quoy qu 'on aye des provisions, 
Q ue la bonté de notre prince 

95 Fait passer dans cette province, 
Pour enrichir mille fripons. 

Combien de bled, comb ien de viande, 
Qui ne sont point de contrebande, 
Par la libéralité d 'un grand f Oy 

100 Et l'on entretient des barrières, 
Qui ne sont que trop meurtrieres, 
Et qui n'inspirent que l 'cHroy. 

Veut-on augmenter nos malheurs 
Par le grand nombre de voleurs 

105 De la vi lle, de la campagne? 
L'habitant ne peut les soufr ir 
Mais quand il en devrait mourir 
Il (sic) font ce pays de Cocagne. 
Vauvenargues, il serait temps 

110 De faire punir les tyrans 
Pour rendre ta gloire immortelle; 
Tu devrais faire une loy li 
A l'exemple de notre TOy 

Q ui devrait être ton modelle. 

11 5 [fO 364 rO] Pour parvenir à l 'héroïsme 
Il faut fuir ]'anattocisme, }1 
Sévir contre les scélérats, 
Maintenir partout le bon o rdre, 
Opposer la règle aux désord res 

120 Et detester les attentats. 

Non, non, je ne saurais me taire 
JI ya sans doute du mys tère 
Dans la conduite que tu tiens; 
S'il faut assembler les no tables, 

125 Tu te viens jo indre à ces coupables, 
Qui dévorent leu rs ci toyens. 

31. Note cn marge: " C hamb re de justi ce pour punir les ge ns d'affaires» ; all us ion vrai
semblable aux abus intervenus dans la hausse du cours de denrées ve ndues pendan[ la période 
d' isolement. 
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Vainemc nc la sc ience divine 
Qu'on apelle la medecine 
V cut sou lager les contagieux; 

130 Le commandant homme sans tête 
Sc fait un honneur, une [este, 
Oc vo ir leur désespo ir aff reux. 

On voi t parto ut chez les Ro mains, 
Chez les Grecs, chez les Affriquains. 

135 Qu'avec le pouvoir despotique 
Le cicl o rdon ne d e punir 
Le chef, qu'il peUl fai re périr 
L'éta t, avec la république. 

Quoy tant de doctes médecins 
140 Passen t pour de vrays assassins 

Tandis qu 'un t rès indigne prêtre 
Avec J'é li xir de Gaffeuse )' 
Fa it mou rir mill e malheureux 
N e devrait-on pas le cannoistre H? 

[f0 364 vOl G rand Dieu sensible à nos malheurs, 
A rrérès les cours de nos pleurs 

145 Et daignès ca lmer nos allarmes j 

Vous voyès dans les hopitaux 
Piller, enlever les dépos ts 
Qu'on respectoi t parmi les armes .\; 

Avec quels traits, quelle couleur, 
150 Pourray-je pei ndre la douleur 

Qui paroit sur notre visage? 
Nous av io ns cru pendanc l'hive r );' 
Que la pes te deva it cesse r 
Mais d'abord on perdit courage. 
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155 Pour nourrir le levain du mal 
Par un attentat sans égal, 
On laisse entrer dans cette vi lle 
Des convalescens mal guéris, 
Avec leurs habits tous pourris, 

160 Plus de deu x cens tout à la file. 

Voila le surcroît de nos maux 
Sans pouvoir goûter le repos 
Après lequel la Providence 
Nous faisa it espérer qu 'enfin 

165 La contag ion et son venin 
A lloie tomber en décadence. 

Tel a été, chers cytoyens 
L'cffet de ces cruels desseins 
Que les employés, gens avides, 

170 Ont exécutés malgré nous; 
Nous n'en sentons que trop les coups 
Quoyquc nous soyons intrépides. 

Plu s de t rois mille habitans 
Par le canal de ces tyrans 

175 SOnt morts quoy qu'on cn puisse dire; 
U ne seconde contagion 
Avec sa communication 
A augmenté notre martyre. 

O n se trouve réduit enfin, 
180 Po ur en arrêter le venin, 

D'ordonner une quarantaine 
Dans la plus belle des saisons }7 ; 

Tous enfermés dans nos maisons 
Où nous respirions avec peine. 

185 Le ciel, propice à nos dési rs, 
C hange no tre doul eur en plaisirs j 

Le mal n'a plus de no urriture 
E t par un ordre souvera in )~ 
Les convalescens assassi ns 

190 Ne troublent point notre nature 

37. Elle commence le20 avril 1721 et s' achève le3! mai 172!. 
38. Note en marge: « Jugement de M.le prévost du mois d 'avril 172 1 ". Cf. M. VI LLIERS, 

op. cit., p. 81-82. 
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Mais à co mbien de missions, 
A combien d' impositions, 
La vi lle se trouve livrée; 
Chaq u 'u n le sait, tout co mm e moy. 

195 Je frém is, j'cn tremble d'effroy : 
E ll e est en ti èrement ruinée. 

Nous ne devons ri en espérer 

Que de Dieu q ui peu t nous venger 
De ces vo ls. de ces brigandages; 

200 Attendons tout d e l'Eternel 

Q ui pu nira le chriminel 
Qui fomente tant de pillage J~ . 

(B ibliothèq ue municipale de Marseille, ms. 1268, fol. 362 rO-365 rO). 

39. N o te cn marge: « M. de Vauvena rgues » . 


